
Séance 3 : Le refus de la misère et de l’injustice 

de Victor Hugo à Jacques Prévert 

 

Victor Hugo, Choses vues, 1846. 

Dans ce recueil de notes et de mémoires autobiographiques, l’auteur revient sur des 
événements qui ont eu lieu au cours de sa vie.    

 

Hier, 22 février1, j’allais à la Chambre des Pairs2. Il faisait beau et très froid, malgré le 

soleil de midi. Je vis venir rue de Tournon un homme que deux soldats emmenaient. Cet homme 

était blond, pâle, maigre, hagard ; trente ans à peu près, un pantalon de grosse toile, les pieds 

nus et écorchés dans des sabots avec des linges sanglants roulés autour des chevilles pour tenir 

lieu de bas ; une blouse courte, souillée de boue derrière le dos, ce qui indiquait qu’il couchait 

habituellement sur le pavé ; la tête nue et hérissée. Il avait sous le bras un pain. 

Le peuple disait autour de lui qu’il avait volé ce pain et que c’était à cause de cela qu’on 

l’emmenait. En passant devant la caserne de gendarmerie, un des soldats y entra, et l’homme 

resta à la porte, gardé par l’autre soldat. 

Une voiture était arrêtée devant la porte de la caserne. C’était une berline 

armoriée3 portant aux lanternes une couronne ducale4, attelée de deux chevaux gris, deux 

laquais en guêtres derrière. Les glaces étaient levées, mais on distinguait l’intérieur tapissé de 

damas bouton d’or5. Le regard de l’homme fixé sur cette voiture attira le mien. Il y avait dans 

la voiture une femme en chapeau rose, en robe de velours noir, fraîche, blanche, belle, 

éblouissante, qui riait et jouait avec un charmant petit enfant de seize mois enfoui sous les 

rubans, les dentelles et les fourrures. Cette femme ne voyait pas l’homme terrible qui la 

regardait.  

Je demeurai pensif. Cet homme n’était plus pour moi un homme, c’était le spectre de la 

misère, c’était l’apparition, difforme, lugubre, en plein jour, en plein soleil, d’une révolution 

encore plongée dans les ténèbres, mais qui vient. Autrefois, le pauvre coudoyait6 le riche, ce 

                                                
1 22 février 1846, deux ans avant les émeutes de 1848 qui entraîneront l’abdication du roi Louis-Philippe et la 
naissance de la Deuxième République. 
2 La Chambre des Pairs désigne la Haute Assemblée législative dont Victor Hugo était membre. 
3 « Berline armoriée » : voiture à chevaux sur laquelle sont peints les emblèmes d’une famille noble. 
4 « Couronne ducale » : cet emblème signale que la passagère est une duchesse. 
5 « Damas bouton d’or » : étoffe précieuse de couleur jaune. 
6 Côtoyait. 



spectre rencontrait cette gloire : mais on ne se regardait pas. On passait. Cela pouvait durer ainsi 

longtemps. Du moment où cet homme s’aperçoit que cette femme existe, tandis que cette 

femme ne s’aperçoit pas que cet homme est là, la catastrophe est inévitable. 

  

Jacques Prévert, « La Grasse Matinée », Paroles, 1945. 

     Dans le recueil poétique Paroles, Jacques Prévert compose des scènes du quotidien qui 
dénoncent souvent la misère et l’injustice qu’il a pu observer. 

 
Il est terrible 

le petit bruit de l’œuf dur cassé sur un comptoir d’étain 
il est terrible ce bruit 

quand il remue dans la mémoire de l’homme qui a faim 
elle est terrible aussi la tête de l’homme 

la tête de l’homme qui a faim 
quand il se regarde à six heures du matin 

dans la glace du grand magasin 
une tête couleur de poussière 

ce n’est pas sa tête pourtant qu’il regarde 
dans la vitrine de chez Potin7 

il s’en fout de sa tête l’homme 
il n’y pense pas 

il songe 
il imagine une autre tête 

une tête de veau par exemple 
avec une sauce de vinaigre 

ou une tête de n’importe quoi qui se mange 
et il remue doucement la mâchoire 

doucement 
et il grince des dents doucement 

car le monde se paye sa tête 
et il ne peut rien contre ce monde 

et il compte sur ses doigts un deux trois 
un deux trois 

cela fait trois jours qu’il n’a pas mangé 
et il a beau se répéter depuis trois jours 

Ca ne peut pas durer 
ça dure 

                                                
7 Nom d’un magasin d’alimentation de l’époque. 



trois jours 
trois nuits 

sans manger 
et derrière ces vitres 

ces pâtés ces bouteilles ces conserves 
poissons morts protégés par les boîtes 

boîtes protégées par les vitres 
vitres protégées par les flics 
flics protégés par la crainte 

que de barricades pour six malheureuses sardines... 
Un peu plus loin le bistrot 

café-crème et croissants chauds 
l’homme titube 

et dans l'intérieur de sa tête 
un brouillard de mots 
un brouillard de mots 

sardines à manger 
œuf dur café-crème 

café arrosé rhum 
café-crème 
café-crème 

café-crime arrosé sang !... 
Un homme très estimé dans son quartier 

a été égorgé en plein jour 
l’assassin le vagabond lui a volé 

deux francs 
soit un café arrosé 

zéro franc soixante-dix 
deux tartines beurrées 

et vingt-cinq centimes pour le pourboire du garçon. 
 


